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Lechevalier administration et tournée Lola Lucas, Marie-Noëlle Boyer, Guillaume Moog 
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PRODUCTION DÉLÉGUÉE 
THÉÂTRE DE LA TEMPÊTE

La douzième nuit du temps de Noël, ou Nuit des 

Rois (Épiphanie), voyait tradition-

nellement culminer le désordre festif. Pour Shakespeare, c’est l’occasion d’une variation 

vertigineuse sur le désir, ses leurres et ses caprices, que le travestissement et les quipro-

quos vont rendre manifestes. Le Duc Orsino soupire après l’inaccessible Olivia, recluse 

dans le deuil… Survient, rescapée d’un naufrage, une jeune fille, Viola, convaincue de la 

disparition de son frère jumeau. Habillée en homme et sous le nom de Cesario, elle entre 

au service du Duc qu’elle se prend à aimer et qui lui confie des messages pour la belle 

Olivia, laquelle à son tour, s’éprend de ce troublant page… Sur cette intrigue s’en greffent 

d’autres, tout aussi romanesques, dont Feste, le Fou, orchestre les facétieux dérègle-

ments… jusqu’à une totale confusion des identités et des sentiments. Amours désaccor-

dées, au-delà des âges et des genres : qu’importe ! Le bonheur, avec Shakespeare, c’est 

que le labyrinthe des malentendus et des entourloupes dont le spectateur est, au fil de la 

pièce, le témoin amusé, mène à la réconciliation et donc à la joie.
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DOMINIQUE SEUX
DANS «L’ÉDITO ÉCO»

À 7H20
DU LUNDI AU VENDREDI 

SUR

Le ministère des Transports
prépare un projet de loi qui

autorise le transport de voya-
geurs par autocar sur des
lignes nationales. Ce texte, qui
éviterait une concurrence
frontale avec la SNCF, devrait
faire réagir la compagnie fer-
roviaire. Cette dernière n’est
en effet pas néophyte en
matière d’autocar, puisque
20 % des lignes TER sont déjà
desservies par la route et sa
filiale Keolis (transport public
urbain).PAGE 26

Lesautocars
bientôt surdes
lignesnationales
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Coup de théâtre dans le déploie-
mentdela4G.Lesexpérimenta-

tionsmenées à Laval sur le réseau
haut débit mobile ont mis en évi-
dence des perturbations dans la
réception de la télévision numéri-
que terrestre. Le CSA a demandé

aux opérateurs de stopper leurs
tests leweek-enddu15octobre,de
peur de perturber la réception de
certains programmes. Si le pro-
blème se confirmait, la facture
pourrait être lourde et chacun se
renvoielesresponsabilités.PAGE22

P rintemps arabe, émeutes de Londres, mouve-
ment anticorruption en Inde, « Occupy Wall

Street » en Amérique : toutes ces manifestations
expriment les inquiétudes des classes moyennes
et des ouvriers face à la concentration du pouvoir
et de la fortune auxmains des élites. Pour Nouriel
Roubini, l’inégalité atteint un seuil où elle devient
un facteurd’instabilité sur toute laplanète.PAGE15

Lesclassesmoyennes
contre lesélites

AUDIOVISUEL Une expérimentation alerte le CSA

Le brouillage de la télé par
la 4G semble se confirmer

IDÉES
PAR

NOURIEL
ROUBINI

Au terme d’un week-end de
négociations fébriles et inten-

ses, les dirigeants européens ont
abouti à un accord partiel sur le
règlement de la dette grecque. Le
principed’unabandond’aumoins
50%descréancesdesbanques sur
laGrèceest acquis.Cequinécessi-
tera un renforcement des fonds
propres des établissements finan-
ciers européens à hauteur de
108milliards d’euros. AngelaMer-
kel etNicolasSarkozyontmené les
discussions, qui doivent se pour-
suivre jusqu’à mercredi. Il reste à
trancher la question des moyens
duFondsdestabilité.ParisetBerlin
mettent la pression sur Rome en
exigeant que des mesures de ri-
gueurcrédiblesetrenforcéessoient
engagées. PAGES 2 À 4, L’ENTRETIEN
DULUNDIPAGE12ETL’ÉDITORIAL
DEDOMINIQUESEUXPAGE14

Crisede l’euro : les banques
doivent trouver 100milliards
hAccord sur la recapitalisation des banques et le règlement de la dette grecque au sommet de BruxelleshPression
maximale sur l’Italie pour plus de rigueurhPoursuite des discussions sur le Fonds européen jusqu’àmercredi
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La chancelière allemande Angela Merkel et le président français Nicolas Sarkozy, hier à Bruxelles, à l’issue du Conseil européen.

Les intenses discussions duweek-endont permis depro-
gressersur lesauvetage financierde laGrèce,quibénéfi-

ciera commeprévuduversementde la sixième tranchede
prêt de l’Union européenne et du FMI. La troïka estime
que la dette d’Athènes demeurera insoutenable si les ban-
quesn’acceptentpasd’abandonnerde50%à60 %de leurs
créances.Lesdiscussionssontenrevancheplusarduessur
le renforcementduFondseuropéendestabilité financière,
la digue contre la contagion de la crise, Paris et Berlin ne
souhaitant pas remettre la main à la poche.

Entente sur l’abandonde 50%
à60%de la dette grecque

N icolas Sarkozy et Angela Merkel ont des lectures diffé-
rentesdescausesde lacriseetdes solutionsàproposer.

Berlinestimequ’il s’agit avant toutd’unecrisede l’endette-
mentdepaysprodigues, tandisqueParis insistedavantage
sur le risque de contagion. Pendant des mois, les idées
françaises semblaient l’emporter, mais Berlin a un peu
repris lamain récemment. Les tensions perceptibles entre
les deux dirigeants n’occultent cependant pas une réalité
essentielle : si le couple franco-allemand lâche le gouver-
nail, c’est toute la zone euro qui chavire.

Le couple Paris-Berlin tangue
mais tient le gouvernail

DepassageàParis,JosephStiglitz,chefdefiledesnéokeyné-
siens, estime dans un entretien aux « Echos » que

«l’Europealesmoyensderéglerlecasgrec »maisque« lespoli-
tiquesd’austérité risquentde faire empirer les choses ». Leprix
Nobeld’économie2001jugequelemouvementdesIndignés
d’« OccupyWall Street » exprime le sentiment d’injustice
ambiant envers un secteur financier dont « la contribution
netteàlasociétéaméricaineestnégative ».Ilestimequel’inca-
pacité de BarackObama à réguler la finance américaine est
undeseséchecsmajeurs.

Joseph Stiglitz : l’austérité
ne fait qu’empirer les choses

LES
RUBRIQUES

LE FAIT DU JOUR POLITIQUE PAGE 5
LE MONDE EN CHIFFRES PAGE 8
COURT TERME PAGE 17
PIXELS PAGE 22
LONGUE DURÉE PAGE 36

Fonctionnaires : progression
des syndicats réformistes
A peine plus de lamoitié des
agents de l’Etat ont voté lors des
élections professionnelles qui se
sont déroulées jeudi dernier dans
presque tous lesministères.
PAGE6

L’ESSENTIEL

Premier scrutin libre
de l’histoire tunisienne

Les Tunisiens participaient hier,
dans le calme, aux premières
élections depuis la chute de Ben
Ali. Question clef : le score du parti
islamiste Ennahda. PAGE 8

Soyouz ouvre une nouvelle
ère pour Arianespace
Le tir réussi de la fusée russe à
Kourou permettra à Arianespace
de couvrir tous les segments du
marché des satellites en 2012.
PAGE 21

ENTREPRISES
& MARCHÉS

Google prêt à étudier
le rachat de Yahoo!
Le moteur de recherche aurait
entamé des discussions avec
deux fonds d’investissement pour
prendre une part dans le portail
Internet. Les acquéreurs
potentiels se bousculent. PAGE 17

Les nouvelles ambitions
du Club Med aux Amériques

Le Club Méditerranée va
enregistrer son premier profit
opérationnel dans sa zone
Amériques depuis au moins
dix ans et y ouvrir de nouveaux
villages. PAGE 25
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AVIS DE GROS TEMPS
POUR RENAULT ET PSA
PAGE 19 ET L’ÉDITORIAL DE DAVID BARROUX PAGE 14

LES SODAS LIGHT
AURONT AUSSI
LEUR TAXE PAGE 6
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Dexia : controverse autour
du superviseur français
Selon plusieurs courriers et
rapport, l’ACP amis en garde
contre le risque de liquidité de la
banque dès courant 2010.PAGE27
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Nos nuits d’hiver réenchantées
Quand le théâtre réchauffe le coeur... La Nuit 
des rois (1602), cet autre conte d’hiver de 
Shakespeare (Twelfth Night, c’est la douzième 
nuit après Noël) déploie toute sa magie et 
sa drôlerie dans la version que nous offre 
Clément Poirée. Le théâtre du grand Will 
dit le monde, il suffit de le faire entendre. 
Et ce spectacle, créé tout juste avant les 
attentats, entre singulièrement en résonance 
avec le combat d’aujourd’hui pour la liberté 
d’expression. A travers le personnage du 
clown Feste, superbement interprété par 
Bruno Blairet.
	 Grâce à la nouvelle traduction limpide 
voulue par le metteur en scène, sa parole 
claque comme un fouet. Il est l’insolent sans 
limites, que même le duc mélancolique Orsino 
et l’austère comtesse Olivia encouragent 
et protègent. Feste est Charlie. Et aux 
saluts, quand il pousse une dernière fois la 
chansonnette, c’est tout naturellement que 
la troupe, larmes aux yeux, vient reprendre 
en choeur son refrain, un crayon à la main.

	 Formé à l’école de la Tempête et de 
Philippe Adrien, Clément Poirée réussit le 
parfait dosage entre humour et poésie, pour 
raconter cette histoire d’amours folles et de 
travestissements dans le pays imaginaire 
d’Illyrie. Un duc qui se désespère de séduire 
une comtesse en deuil de son frère ; deux 
jumeaux garçon/fille rescapés d’une tempête, 
qui croient tous deux que l’autre est mort ; 
la soeur (Viola) travestie en homme, qui fait 
chavirer le cœur d’Orsino et d’Olivia... Cette 
comédie du désir transgenre et de l’amour 
en fuite tourne à plein régime 2h30 durant.

Buster Keaton et Crazy Horse

On rit beaucoup des frasques de Sir Toby 
(parent d’Olivia) et de son compère crétin Sir 
Andrew, réglées comme du Buster Keaton. 
Malvolio (Laurent Menoret), l’intendant berné, 
fait un tabac en « bas jaunes » et « jarretières 
croisées » façon Crazy Horse... Mais dès 
que l’amour surgit, l’atmosphère devient 
délicatement onirique et sensuelle. Dans le 
décor astucieux de palais-dortoir (les lits où 
se conjuguent le sexe et le rêve), la jubilation 
se fond dans la mélancolie. Les comédiens 
sont tous excellents. Mention spéciale à 
Suzanne Aubert (Viola-Cesario/Sébastien), 
irrésistible en garçon manqué/réussi, et à 
Camille Bernon, malicieuse et fraîche Maria 
(la servante d’Olivia).
	 Avec justesse, modestie et une grâce 
infinie, Poirée et sa troupe d’amoureux transis 
réenchantent nos nuits d’hiver meurtries.

• Philippe Chevilley

La chronique de Fabienne Pascaud
Monter sur une scène, incarner une histoire, 
un personnage, un autre donc, renvoie 
forcément aux questions sur soi. Le théâtre 
est né de ça, aussi : de cette exploration de 
nos propres frontières, de nos craintes, de 
nos interdits. Ses héroïnes ne furent-elles 
pas longtemps – du Japon jusqu’à l’Europe 
baroque – interprétées par des hommes, 
signe que le féminin était zone trop complexe 
pour être laissé aux femmes ? Shakespeare 
se posa le premier la question du genre. 
En témoigne cette Nuit des rois (1599) 
mise en scène par Clément Poirée entre 
mélancolie et grotesque, rêverie élégiaque 
et burlesque. Dans un espace qui tient à 
la fois du dortoir de pensionnat d’un XIXe 

siècle romantique et d’un asile kafkaïen pour 
aliénés de l’Empire austro-hongrois, un duc 
Orsino et une comtesse Olivia sont enfermés, 
chacun, dans leur solitude, leur deuil (un 
frère adoré pour elle) et leur rêve amoureux 
contrarié (il l’aime, elle préfère son frère mort). 
Surgit l’intrépide Viola (la délicieuse Suzanne 
Aubert), déguisée en garçon sous le nom de 
Cesario, parce qu’elle vient de perdre son 
jumeau, et redoute d’être en danger sous 

ses habits de fille. Viola-Cesario se met au 
service d’Orsino, en tombe amoureuse. 
Celui-ci l’ayant prié d’intercéder pour lui 
auprès d’Olivia, le beau travesti réveille chez 
l’inconsolable l’image du frère défunt. Pulsion 
incestueuse ? Dans cette comédie échevelée 
et étonnamment transgressive, Shakespeare 
fait exploser les limites dans le plaisir et la 
gaieté. Et si après la tentation de l’inceste, 
puis de l’homosexualité, hommes et femmes 
finissent par aimer sagement qui il faut, les 
labyrinthes du désir restent sombres. A 
peine explicités par une langue folle et drôle, 
elle aussi chaotique, mais joliment mise en 
bouche par les comédiens de la troupe. 
Musique et sons, verbe et notes règnent 
étrangement dans cette tragi-comédie où 
Clément Poirée multiplie aussi les clins d’oeil 
potaches. L’inquiétude n’en est que plus forte 
avec ces vraies cruautés distillées par de 
vrais méchants dans la pièce... Shakespeare 
ne donne ni leçon, ni solution. Il complexifie, 
obscurcit. Pour éclairer des opacités qu’on 
ne soupçonnait pas avant lui.

• Fabienne Pascaud



La Nuit des Rois

En ce pays imaginaire qu’est l’Illyrie, chacun 
prétend être ce qu’il n’est pas. Orsino, qui 
règne sur la contrée, n’a d’yeux que pour 
la belle Olivia. La comtesse repousse 
inlassablement ses avances, mais céderait 
par contre volontiers aux charmes du page 
Césario, porteur des messages enflammés 
de son maître. Las, Césario n’est autre que 
Viola, fragile jeune fille qui s’est travestie pour 
mieux résister aux dangers de la vie après 
le naufrage de son bateau. Un drame qui 
l’a séparée de son frère jumeau, Sébastien, 
qu’elle croit erronément noyé. Le méli-mélo 
qui attend le spectateur n’en est qu’à ses 
prémices. Au-delà du travestissement et 
des duperies qui caractérisent la pièce, 
Shakespeare met aussi à l’honneur le thème 
du désir. Ce désir, au coeur des échanges, 
aveugle les uns et révèle les autres. Clément 
Poirée, qui s’est attelé à la mise en scène 
de cette comédie, livre un travail soigné et 
enthousiasmant. (…) 

Pour tenir la cadence de la partition et donner 
à voir tout l’humour de l’auteur, il fallait des 
comédiens à la hauteur. La troupe réunie par 
Clément Poirée l’est à n’en pas douter. Ici, la 
drôlerie des situations et des personnages est 
exploitée à plein par leurs talents respectifs. Il 
faudrait tous les citer, tant ils nous régalent… 
Par manque de place, on insistera donc sur 
les compositions de Suzanne Aubert, dans la 
double partition des jumeaux, et de Camille 
Bernon, pétillante suivante. Ces messieurs 
ne sont pas en reste : Bruno Blairet est un 
irrésistible fou ; Laurent Ménoret, un impayable 
Malvolio. Mais notre coup de cœur est une 
fois encore pour Eddie Chignara, absolument 
génial en Sir Toby. Vive cette nuit ! Vive ce 
roi !  • Dimitri Denorme

La Nuit des Rois bien folle 
de Clément Poirée
Voici une version énergisante de la comédie 
de Shakespeare rythmée par Clément 
Poirée avec une très belle troupe endiablée.
Commencer l’année par une comédie 
shakespearienne enlevée est une excellente 
chose. La pièce de l’auteur élisabéthain se 
prête à toutes les folies mais il faut pour cela 
une distribution qui se lâche. Clément Poirée a 
constitué une troupe homogène emmenée par 
des comédiens composant des personnages 
croquignolets. Il y a les deux guignols avinés 
Sir Toby et Sir Andrew campés par Eddie 
Chignara et Moustafa Benaïbout (qui s’est fait 
un look craquant à la Johhny Deep). Malvolio, 
l’intendant d’Olivia qui va sombrer dans la 
folie (formidable numéro d’acteur de Laurent 
Menoret) ou encore le clown Feste (Bruno 
Blairet). Tous ces personnages donnent le 
tempo à la pièce. Dans cette version de la 
comédie de Shakespeare il n’y a pas de 
rôles secondaires.Au cœur de la pièce il 
y a bien évidemment la comtesse Olivia 
réfugiée dans le deuil après la mort de son 
frère. Claire Sermonne est géniale car elle 
fait évoluer avec finesse le personnage qui 
bascule petit à petit dans le désir et l’appétit 
sexuel pour Césario rescapé d’une tempête. 
Le double rôle des jumeaux Viola (Césario)/
Sébastien est interprété avec brio par Suzanne 
Aubert. Dans un décor aux couleurs sépia qui 
représente un dortoir desquels sortent des 
lits à baldaquin, Clément Poirée emprunte 
les codes burlesques du cinéma muet. La 
scène de la folie de Malvolio est un grand 
moment. Laurent Menoret est irrésistible. Cette 
pièce est véritablement la pièce de tous les 
désirs et de tous les libertés sexuelles. On 
rappelle qu’elle a été écrite au début du 17e 

siècle ! Les liaisons amoureux sont libres. Le 
pirate Antonio aime le jumeau Sébastien et la 
comtesse tombe amoureuse d’une jeune fille 
androgyne travestie ! C’est la nuit des folles ! 
Et l’on s’amuse toute au long du spectacle.  
• Stéphane Capron

Ils sont tous fous ! Les uns par métier, tel 
le bouffon patenté, d’autres par imbibation 
répétée, tels l’oncle et ses joyeux drilles 
autour de la Comtesse. D’autres encore, 
Comte, Olivia ou l’Intendant Malvolio, sont 
fous d’amour, du moins persistent-ils à se 
repaître de cette fausseté. Le jumeau court 
après sa jumelle, la soubrette après sa 
vengeance ou le désir illicite de l’oncle. 
Même omniprésent, l’amour n’a pas d’objet 
tangible. Tout n’étant donc que farce plus ou 
moins macabre ou vengeresse, le parti-pris 
de cette mise en scène est de conférer au 
fou princier un rôle central, autour duquel 
les personnages sont pris dans un réseau 
de cruautés et d’impatiences mortifères. Les 
couples ainsi noués sont disparates, mais ici 
tout commence, persiste et s’achève dans 
les rires, soulagés ou grinçants, rancuniers 
ou résignés. Sir Andrew, le benêt amoureux, 
tombe sans fin, du banc, du lit, dans le puits. 
Comique de répétition. Malvolio, – inénarrable 
Laurent Ménoret –, développe son long 
corps sanglé de noir ou ses longues jambes 
gainées de jaune. Comique sardonique. 
Sous l’impulsion d’un Eddie Chignara-Sir 
Toby déchaîné et déjanté, et largement 
secondé par ses acolytes en poivroterie 
et sa comparse en malice, la scène se 
transforme en un ring de parfait délire. Au 
centre, deux personnages font tache, l’un 
par son cynisme sans concession, l’autre 
par la fraîcheur et la loyauté. Feste le fou, 
– parfait Bruno Blairet –, chante l’impossible 
sincérité et endosse, à la demande des 
fauteurs de farce, la soutane de l’exorciseur. 
Viola-Césario joue le truchement d’un amour 
douloureux, androgyne amputé de sa moitié 
fraternelle, Sébastian. Suzanne Aubert fait 
merveille dans cette fragilité démunie et 
bondissante. Mais nulle lumière ne vient 
éclairer cette nuit de toutes les folies. Tout 
est sous le signe de l’enfermement, dans les 
sentiments frelatés comme dans la geôle où 
croupit Malvolio, dans le clair-obscur des 
appartements du Comte comme dans la 
robe de deuil de la Comtesse où elle cache 
ses désirs exacerbés. La mise en espace 
donne à voir toute l’ambiguïté des situations, 
poursuites et violences, gémélléité et trouble 
sexualité. (…) Impossible de résister à cette 
folie pleine de clins d’oeil vers une actualité 
contemporaine et, si on prend quelques 
libertés avec la lettre pointilleuse du texte, 
Shakespeare y retrouverait à coup sûr l’esprit 
de l’invraisemblable fiction qui était son 
propos. Si c’est bien cela rêver, laissez-moi 
dormir toujours. Courons vite nous réjouir 
d’un tel sommeil !  
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IL Y A DANS LA NUIT DES ROIS un entrelacs de questions qui 

sont brûlantes pour moi. Sommes-nous condamnés à n’avoir de 

relation qu’avec l’idée qu’on se fait de l’autre ? Avec nos propres 

fantasmes ? La solitude est-elle un horizon indépassable ? C’est 

une pièce sur une humanité qui boîte, empêtrée dans un idéalisme 

stérile. Et c’est aussi une comédie extraordinairement vivifiante sur 

le désir-monstre qui transcende les genres, les lois, les formes.

	 Twelfth night – c’est le titre orignal – désigne le douzième jour 

après Noël. C’est donc au cœur de l’hiver que je situe la fable. Nous 

sommes un peu comme dans les communs d’une grande demeure 

endormie. Olivia d’un côté, Orsino de l’autre, ont plongé leur suite 

dans une forme d’hibernation. L’une est ivre de son deuil et l’autre 

est ivre de musique et d’amour solitaire. Chacun est enfermé dans 

ses rêves de pureté, dans les bonnes formes, dans le langage même 

qui nous éloigne du réel bien qu’il en soit le seul témoin.

	 Ce qui est merveilleux, c’est que Shakespeare tire de ce premier 

constat morbide d’un monde à l’âme malade, une comédie désopilante 

autant que touchante où tout est mis cul par-dessus tête. 

	 L’entrée par effraction du désir incarné par Viola / Sebastien est 

porteur d’un désordre jubilatoire. J’aimerais aussi que le public 

entende cette charge salutaire : l’idéalisme, c’est la mort. Ce sont les 

« pauvres monstres » – ceux qui sont dépareillés, non conformes, 

corrompus – qui sont porteurs de la joie et de la vie. La pièce est 

aussi le lieu d’un grand affrontement entre le Fou qui livre là, sans 

doute, son dernier combat et Malvolio, le faux puritain qui a pris 

sa place de guide spirituel auprès des puissants. C’est une lutte 

souterraine autant que primordiale. Et comment ne pas reconnaître 

le portrait de notre époque qui voit elle aussi, comme par un pli de 

l’histoire, la horde des faux puritains de tous poils supplanter les 

fous ? N’en déplaise aux esprits chagrins, La Nuit des Rois est aussi 

une grande fable politique !

	 J’ai voulu faire du plateau « le périscope de l’âme », comme le 

décrit Kafka. Un genre de grand dortoir pris dans un rayon de lune 

qui s’anime dans la nuit, comme dans un rêve, peuplé d’êtres 

mélancoliques et drôles… Notre Illyrie, je la situe au bout de la 

ligne du transsibérien… dans une demeure hors d’âge, comme 

prise dans la glace. Des lits séparés par des paravents, un piano 

désaccordé…

	 La musique tient une place essentielle dans La Nuit des Rois. La 

pièce débute sur ces vers :

Si l’amour se nourrit de musique, jouez donc,

Donnez-m’en à l’excès, pour qu’ainsi rassasié

Mon appétit s’écœure, étouffe et enfin meure.

Elle se conclut sur une chanson du Fou.

	 La première étape de notre travail a été et reste l’élaboration de 

notre propre traduction ou plus exactement de notre version scénique. 

Cette démarche permet de sortir la pièce de l’histoire littéraire et de 

raviver sa véritable nature : une écriture de plateau. Les pièces de 

Shakespeare se sont écrites en grande partie dans un va-et-vient 

permanent avec les acteurs, leur nature, leurs improvisations parfois. 

Nous avons tenté de ranimer cette démarche avec nos moyens. J’ai 

cherché à retrouver la parole plus que les mots. Il y a une réplique 

qui éclaire bien le travail que nous nous proposons de mener avec 

les acteurs de la distribution : Je ne suis pas son fou, je suis son 

corrupteur de mots.

	 Corrompre les mots pour mieux dire la pensée à vif : « Que jamais 

la voix de l’enfant en nous ne se taise, qu’elle tombe comme un don 

du Ciel offrant aux mots desséchés l’éclat de son rire, le sel de ses 

larmes, sa toute puissante sauvagerie », comme le dit si justement 

Louis René des Forêts.

Clément Poirée

LES GRANDS AUTEURS dramatiques ont 

fréquemment fait du clown ou du bouffon 

l’agent d’un salut, le bon génie, qui malgré 

sa maladresse et ses sarcasmes, pousse la 

roue du destin et contribue au retour de 

l’harmonie dans un monde que le maléfice 

avait perturbé. Cette fonction de sauveur ou 

de sauveteur n’est certes pas constamment 

liée au sacrifice du clown, si ce n’est que ce 

clown est toujours et partout un exclu, et que, 

devenant un intrus, il gagne un droit à l’om-

niprésence. Par la licence qu’il s’arroge ou 

qu’on lui concède, le clown apparaît comme 

un trouble-fête ; mais l’élément de désordre 

qu’il introduit dans le monde est la médication 

correctrice dont le monde malade a besoin 

pour retrouver son ordre vrai.

Jean Starobinski 

Portrait de l’artiste en saltimbanque 

LES IMAGES DE CHAOS, de tempête, d’illu-

sion, de folie, de ténèbres ou de mort appar-

tiennent au moment intermédiaire de la 

comédie, lors de la phase de confusion des 

identités. C’est à ce point-là, le point le plus 

bas de la fortune du héros ou de l’héroïne, 

que prend généralement forme la dynamique 

comique. Toutes les comédies mettant en 

scène une tempête : La Comédie des erreurs, 

La Nuit des Rois, La Tempête elle-même, 

déploient de manière évidente les images 

de la folie : presque tout le monde, dans La 

Nuit des Rois, est qualifié de fou à un moment 

ou à un autre, et ce thème atteint son 

paroxysme avec le tour joué à Malvolio, 

dans lequel la noble idée qu’il se fait de l’âme 

est un prétexte pour le faire taire. Olivia dit 

de Malvolio : « Mais c’est la folie de la Saint-

Jean qui le tient ! » et peut-être que cette 

remarque ordinaire vaut son titre au Songe 

d’une nuit d’été…

Northrop Frye
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